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      CRICKET

      

      « Tu as dix minutes, grogna Schmidt, en me tendant un costume. Enfile ça et reviens. Trouve-toi des chaussures qui vont avec. » Il désigna le sol devant moi. Le sol et les murs fins vibraient sous les basses de la musique qui hurlait dans la pièce principale. L’odeur de bière rance et de fumée était persistante.

      Je jetai un œil autour de moi. Le lieu était étroit, à peine plus grand qu’un placard. Un tube de néon fixé au plafond jetait une lumière crue. J’étais entourée par deux crochets amovibles auxquels étaient accrochés de la lingerie et les plus minimalistes des costumes. De la dentelle rouge, du tissu brillant lamé, des jupes d’écolières et de cheerleaders avec des petits hauts courts. Le sol était jonché de chaussures de pétasses en cuir verni de toutes les couleurs avec des talons de dix centimètres.

      Je regardai ce qu’il m’avait mis dans les mains. Un costume d’infirmière. Une robe blanche—si on voulait appeler ça une robe, avec des manches courtes et un revers encore plus court—avec des fermetures en velcro à la place des boutons. Et en-dessous, j’étais censée porter un haut de bikini formé de deux triangles, et un string assorti, blanc également, mais avec une croix de couleur rouge, comme si mon pubis était une trousse de secours.

      J’avais l’estomac retourné à l’idée de ce qu’ils attendaient de moi. Je ne pouvais pas monter sur scène et me déshabiller. Je ne pouvais même pas mettre ce costume.

      « Je ne peux pas faire ça, » dis-je d’un ton suppliant. Cela faisait déjà deux heures qu’ils m’avaient enlevée à mon appartement.

      « Tu n’as pas le choix, chérie. » Schmidt—si c’était bien son nom, mais c’était le seul que je lui connaissais—avait dans les cinquante ans, taillé comme un baril de whisky avec une cigarette pendant de sa bouche. J’avais vu son flingue à sa ceinture. Rien d’inhabituel dans le Montana où tout le monde portait une arme, y compris les vieilles dames, mais je me doutais que c’était moins pour sa propre sécurité que pour s’assurer d’être obéi.

      Bien qu’il n’ait pas levé la main sur moi, je me doutais qu’il n’hésiterait pas. Tout comme son bras droit, Rocky. Surtout après que ce dernier m’ait attrapée et tirée hors de mon appartement vers ma voiture. Je n’avais eu d’autre choix que de conduire jusqu’à cet endroit miteux à l’entrée de la ville. J’avais pensé sauter hors de la voiture à un feu rouge, mais je savais qu’ils me rattraperaient, et qu’ils seraient en pétard.

      Peut-être aurais-je mieux fait de m’enfuir à un carrefour finalement, cela aurait toujours été mieux que cet endroit. Je ne pouvais pas contourner Schmidt qui était aussi large que l’encadrement de la porte, et même si s’y parvenais, Rocky rodait dans les parages. Et comme ils étaient tous les deux armés, je ne prendrais pas le risque. Je n’aurais pas dit que c’était des tueurs, mais des violeurs, peut-être. Leur méthode de persuasion impliquait de me mettre soit à quatre pattes soit sur le dos.

      « Je t’ai remboursé la somme que je devais, » lui rappelai-je. Encore. Le désespoir transpirait de mes mots.

      Il rit en entendant cela, ses yeux se promenèrent sur moi, sur mon jean et mon t-shirt uni. « Pas les intérêts.

      – Ça aussi. Vingt pour cent. »

      Il sourit, secouant doucement la tête comme s’il parlait à une demeurée. Ce que j’étais peut-être d’ailleurs, vu que je me trouvais dans l’arrière-salle d’un club de striptease sordide. « Ma chérie, je te l’ai déjà dit, ce sont des intérêts cumulés. Ils ne t’ont donc rien appris dans cette école super tendance où tu t’es endettée pour faire des études ? »

      Les cours d’anatomie et de physiologie que je suivais m’avaient enseigné comment éclater ses ligaments croisés en lui pliant le genou dans un certain sens, mais je n’avais jamais appris à me défaire d’un prêteur sur gages douteux. J’avais été tellement stupide de lui emprunter de l’argent. Mon diplôme pour lequel j’avais travaillé si dur était à portée de main mais le changement de la transmission de la voiture m’avait mise dans la panade, peu importe le nombre d’heures supplémentaires que j’avais pu faire.

      Il sourit de ses immondes dents jaunes. Il me tenait et j’avais comme l’impression que ces intérêts cumulés ne seraient jamais remboursés. J’étais fichue. Complètement fichue.

      « C’est un costume spécial, juste pour te rappeler que tu fais des études d’infirmière. »

      J’en avais la nausée, réalisant qu’il se souvenait pourquoi je lui avais emprunté de l’argent en premier lieu. Ce n‘était pas pour me payer de la dope, merde ! C’était pour la fac, pour devenir meilleure ! Depuis combien de temps gardait-il en œil sur moi ?

      « Je ne suis pas stripteaseuse, » dis-je en léchant mes lèvres sèches. Je savais à peine danser ; mes amis me répétaient assez que je n’avais pas le sens du rythme.

      « Tu enlèves tes vêtements tous les jours, répliqua-t-il. Ce n’est pas si difficile, tant que tu montres ces gros seins et que tu excites ces types avec un petit aperçu de ta petite chatte à la fin. »

      Des larmes me montèrent aux yeux. « Je n’ai jamais fait ça.

      – Ma chérie, tu es ‘l’infirmière vierge’. Tout le monde va adorer voir ta petite chatte de stripteaseuse. Tout ce que tu as à faire, c’est de danser jusqu’à ce que ta dette soit soldée.

      – Deux mille dollars ? répondis-je. C’est un taux d’intérêt à cent pour cent et beaucoup d’heures à danser. »

      Il leva un doigt boudiné. « Tu peux emmener les clients à l’arrière. Un lap dance rapporte plus, surtout avec une fin heureuse. »

      Gaa ! Je savais ce qu’il voulait dire. Baiser avec des étrangers ou leur sucer la bite pour un petit supplément. Une fin heureuse pour moi serait de foutre le camp d’ici et ne jamais y revenir.

      « Tu peux aussi me faire du bien après la fermeture. » Il me fit un clin d’œil et je vomis intérieurement.

      Je n’étais pas vierge et j’aimais l’amour un peu sauvage, mais il était hors de question que je fasse quoi que ce soit avec lui, ou qui que ce soit dans cet endroit. Je secouai la tête, les yeux écarquillés.

      « Je peux aussi aller voir la police, » ajoutai-je, même si je savais que ma menace sonnait creux.

      Son sourire enjôleur devint un sourire de tueur. « Tu l’ouvres et tu ne te contenteras plus de sucer des queues pour vingt dollars. J’espère que tu as profité de ton semestre à l’école. La vengeance est une chienne. » Il se mit à sourire. « Dix minutes. »

      Il recula et claqua la porte derrière lui, faisant trembler les crochets métalliques.

      Je déglutis en laissant couler mes larmes. Merde, merde ! Je ne pouvais pas faire ça. Je ne tiendrais pas devant une pièce remplie de types bizarres, sans parler de me déshabiller devant eux. Je m’étais retrouvée nue devant des hommes auparavant, mais les circonstances étaient très différentes. Ça avait été amusant, un peu sauvage—très sauvage même—et surtout, c’était mon choix. Mais là ?

      J’avais de l’argent. Maintenant. Pas comme au début du deuxième semestre quand j’avais emprunté cet argent à Schmidt. La semaine dernière, en découvrant un courrier officiel dans ma boîte aux lettres, j’avais eu peine à y croire. Mon père, que je n’avais jamais connu, était mort et m’avait laissé de l’argent. Beaucoup d’argent. Mais si je parlais de mon héritage à Schmidt, il me réclamerait plus que deux mille dollars. Il ne me laisserait jamais tranquille et c’est pour cela que je gardais le secret. J’avais pourtant envie de le lui dire, désespérément, pour sortir d’ici, mais j’en étais rendue à un point où je doutais même qu’il me croie.

      Je suis l’héritière de la fortune des Steele.

      Et ouais. Il avait vu mon appartement, ma vieille voiture. Putain, je lui avais emprunté de l’argent. Aucun millionnaire n’avait besoin d’emprunter de l’argent à un prêteur sur gages.

      La porte s’ouvrit et je bondis tandis que le string glissa du cintre pour tomber sur le sol. « Tu ne te changes pas ? »

      Rocky. Schmidt était définitivement aux commandes ; il s’occupait du business. Je n’avais aucun doute qu’il baisait les femmes qui travaillaient dans son club, mais il n’était pas comme Rocky. Il avait un regard vicieux. Les mains baladeuses. Il me prendrait sur le champ s’il en avait l’occasion. Et il me faisait bien plus peur que le boss.

      Il se baissa, ramassa le string et le laissa pendra à un de ses doigts. « Laisse-moi t’aider. » Son sourire huileux me retourna l’estomac.

      « Je vais vomir. » Je mis une main sur la bouche. Peut-être était-ce l’expression sur mon visage où son étrange teinte verte, mais il recula brusquement et désigna la porte à l’autre bout du couloir. Je courus vers les toilettes des femmes et entrai dans la cabine du fond avant de me pencher sur la cuvette pour vomir.

      Le DJ changea de chanson et je sus que mon tour allait arriver. D’une main contre le mur blanc taché, je repris mon souffle.

      Lessivée, le ventre douloureux, je me levai en réalisant que je tenais toujours le cintre portant le costume d’infirmière. Pas moyen que j’enfile ça.

      « Cinq minutes, » cria Rocky en tambourinant contre la porte. Il était prêt à m’aider à me changer mais pas à me tenir les cheveux dans cette situation. Il était resté dans le couloir, et je lui en étais reconnaissante.

      Je devais sortir de là, de cette situation. J’avais emprunté l’argent, certes. Je savais, en le faisant, que c’était stupide, mais j’avais intégralement remboursé Schmidt, et dans les temps. J’en avais fait des heures supplémentaires pour ça. Je ne m’étais jamais droguée de toute ma vie, je ne buvais pas. Je n’avais même jamais fumé une cigarette. J’en avais assez vu en foyer d’accueil pour en connaître les ravages. J’avais aussi rapidement compris que personne ne prendrait soin de moi. Tout mon argent partait dans les factures et l’école, pour que j’obtienne mon diplôme d’infirmière et que j’arrête enfin de vivre d’une fiche de paye à l’autre.

      Mais Schmidt voulait juste me briser, me tirer vers le bas. Faire de l’argent en plus sur le dos de ceux qui avaient le malheur de croiser son chemin. J’en avais assez qu’on se serve de moi. Pas cette fois-ci.

      Je sortis de la cabine et regardai autour de moi. Des carreaux verts miteux, un miroir étoilé. Peu de femmes venaient dans un club de striptease pour se refaire une beauté. Mais contrairement au placard, la pièce avait une fenêtre. Une petite, mais c’était toujours une issue. Je m’approchai et jouai avec le loquet avant de regarder par-dessus mon épaule. Rocky pouvait entrer à tout moment. Et il le ferait, dans moins de cinq minutes, si je ne sortais pas maintenant.

      J’ouvris le verrou usé, posai mes mains sur le centre du cadre et poussai. Elle bougea, mais la peinture était vieille, le bois gonflé et mes efforts provoquèrent un grincement de protestation. Regardant de nouveau par-dessus mon épaule, je me demandai si Rocky avait entendu. Heureusement, les lourdes basses de la musique couvraient le bruit. Un filet d’air frais jaillit de la petite fente que je venais d’ouvrir, m’encourageant à ouvrir cette satanée fenêtre. Elle était vraiment toute petite mais une fois ouverte, je pourrais me faufiler au travers. Deux centimètres de plus et un flot d’adrénaline se diffusa en moi. J’allais sortir, coûte que coûte. Je continuai de pousser jusqu’à ce que je puisse me glisser dehors.

      Je rentrai la tête et me tortillai, poussai et remuai vers la liberté, je mis les mains devant moi pour amortir ma chute en tombant sur le trottoir. Je réussis à m’orienter, j’étais sur le parking, face à la benne à ordures, ce qui signifiait que j’étais à l’arrière du bâtiment, loin de l’entrée. Il ne faisait pas encore sombre, peut être sept heures du soir. Bien que le parking soit presque plein, personne n’était en vue. Personne ne m’avait vu m’échapper. J’espérais seulement que l’endroit soit trop miteux pour être équipé de caméras de surveillance, du moins de ce côté du bâtiment.

      Je me levai, essuyai mes mains sur mon jean pour en retirer le gravier avant de courir vers ma voiture. J’avais toujours mon sac à main en cuir en bandoulière. Avec mes mains tremblantes, j’en extirpai mes clés avant de regarder en arrière si Rocky n’avait pas encore constaté mon absence. Je n’avais qu’une minute ou deux tout au plus.

      Une fois dans ma voiture, je priai pour qu’elle démarre. Ils ne m’avaient pas considéré comme une menace, sachant qu’ils pouvaient m’intimider—ou me faire du mal—si je ne revenais pas tous les soirs jusqu’à ce que j’aie réglé cette foutue dette. Ils n’avaient pas besoin de me garder en otage ou prisonnière.

      Hors de question que je revienne. Jamais. Je devais m’enfuir. Quitter ce parking, quitter cette ville. Je démarrai mon tas de boue et fonçai hors du parking, m’arrêtant à peine pour m’engager sur la route. Mon cœur bondit dans ma poitrine quand je vis la tête de Rocky passer à travers la fenêtre des toilettes du club et me regarder m’éloigner avec ses yeux de tueur.

      Je ne pouvais pas rentrer chez moi, pas même pour prendre des vêtements ou l’argent que j’avais caché. Ce serait le premier endroit où ils m’attendraient pour me ramener au club avec un peu plus de colère et d’agressivité. Et ils prendraient sûrement le temps de s’amuser un peu avec moi d’abord. Ils m’avaient sous-estimée la première fois mais ils avaient compris la leçon.

      Je mis le pied au plancher dès la sortie de la ville, les immeubles devenant petits dans mon rétroviseur. Je devais disparaître. Me cacher. Et je savais exactement où aller.
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      ARCHER

      

      Putain, quelle journée. Une collision entre deux véhicules avait bloqué l’autoroute dans le sens Est-Ouest pendant deux heures. Par miracle, le bilan se limitait à des blessés légers. Ensuite, Mme Bickers avait appelé après le déjeuner. J’avais perdu en jouant à pile ou face avec l’autre shérif en service et c’était moi qui étais passé chez la vieille dame pour vérifier l’allumeur de sa vieille gazinière. L’octogénaire avait des doigts plutôt agiles pour son âge et elle m‘avait pincé les fesses deux fois plutôt qu’une. Ensuite, une affaire de violences conjugales sur Hawkins Creek Road. Barlow était une petite ville tranquille et j’aimais qu’il en soit ainsi, content d’être préservé des emmerdements que les plus grandes villes connaissaient vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Aujourd’hui était pourtant une piqure de rappel que les emmerdes pouvaient arriver partout, même dans la campagne du Montana.

      Alors que le soleil disparaissait doucement derrière les montagnes, j’avais envie d’une douche, d’une bière, peut-être des deux en même temps, puis un match de football à la télévision. Avec les prochains jours de congés qui m’attendaient, je pouvais me permettre quelques bières. C’est pourquoi, quand une voiture me croisa dans le sens opposé, à quatre-vingts dans une zone limitée à cinquante, je jurai dans ma barbe. Je ne pouvais pas la laisser filer sans savoir s’il avait bu ou pas. Je ne supporterais pas de lire la une des journaux et découvrir qu’il avait tué quelqu’un. Je fis demi-tour sur le bas-côté et allumai les gyrophares et la sirène de mon 4x4 sérigraphié. J’en informai le Central par radio alors que le véhicule pressé prenait la sortie suivante avant de s’arrêter.

      Je me garai juste derrière, placé de telle sorte que mon 4X4 me protège du trafic quand je contrôlerais le véhicule. Je passai l’immatriculation au terminal. Le petit ordinateur embarqué annonça que le véhicule était enregistré au nom de Christina Johnson, situation en règle, une adresse à Missoula. C’était à deux heures d’ici, mais pour le Montana, c’était juste à côté.

      « Bonsoir M’dame, » dis-je en approchant de sa fenêtre. Je dressai une évaluation rapide. Une femme d’environ vingt-cinq ans, des cheveux sombres. Un jean et un t-shirt. Pas d’odeur d’alcool, de tabac, ni de marijuana. Elle portait sa ceinture. « Vous savez que vous roulez à quatre-vingts dans une zone limitée à cinquante ?

      – Oh, euh… bonsoir Monsieur l’agent, répondit-elle d’un ton nerveux Je ne faisais pas vraiment attention à ma vitesse. Je suis désolée. »

      Sa voix tremblante était tout à fait normale pour un contrôle routier. Mais elle transpirait abondamment. Ses cheveux noirs et ses tempes étaient trempés, même avec la vitre ouverte. La journée avait été chaude, mais le soleil se couchait, laissant place à la brise rafraichissante d’un soir d’été. Ses mains serraient le volant à s’en faire pâlir les jointures. De par mon expérience, j’avais appris à lire les gens et elle était soit droguée, soit terrorisée.

      « Et où allez-vous ?

      – A Barlow.

      – Permis de conduire et carte grise, je vous prie.»

      Elle se mit à trembler, comme s’il lui avait fallu une seconde pour comprendre ce que je lui demandais. Son sac à main était accroché autour de son épaule, pris dans la ceinture de sécurité. Je reculai, utilisant son véhicule comme bouclier le temps qu’elle cherche dedans. C’était un moment de vulnérabilité dans un contrôle routier et je n’avais aucune idée de ce qu’elle allait sortir de son sac à main. Le port d’arme était légal dans le Montana—à condition d’avoir un permis—ce qui me rendait un tantinet nerveux. J’avais mon arme à la ceinture mais je n’aimais pas les surprises.

      Ce faisant, je lui demandai, « Quel est votre nom ?

      – Cricket. Cricket Johnson. »

      Cricket.

      Merde. Il ne pouvait y avoir deux Crickets dans le Montana, n’est-ce-pas ? Mon cœur manqua un battement et ma bite s’agita. Sur un putain de contrôle routier, tout de même. S’il s’agissait de Cricket, la femme que Sutton recherchait, celle que nous avions prise ensemble avec Lee lors d’une nuit sauvage l’été dernier…

      « Voilà, » dit-elle en sortant son permis de conduire. Ses doigts tremblaient et je me demandai de nouveau si elle avait consommé quelque chose. Elle se pencha vers la boîte à gants pour sortir les papiers du véhicule mais je vérifiai déjà son identité. Christina Johnson.

      « Cricket est un surnom, Christina Johnson ? demandai-je quand elle me tendit la carte grise.

      – Oh, euh, oui. Désolée. Personne ne m’appelle Christina. »

      Je gardai le silence, en attendant qu’elle regarde vers moi. Elle avait des cheveux longs d’un noir de jais, emmêlés par le vent. Ses yeux sombres étaient grands ouverts et elle mordait sa lèvre inférieure pulpeuse. Magnifique. Elle dégageait une telle énergie. Elle ne semblait pas défoncée mais comment en être sûr aujourd’hui. La Cricket dont je me souvenais n’était pas le genre de femme à se droguer, mais cela faisait un an, et nous ne l’avions connue que pour une nuit. Dans mon métier, j’avais connu des situations plus terribles que ça.

      « Je reviens, » lui dis-je en emportant ses papiers avec moi.

      Je retournai à mon véhicule de service, glissai son permis de conduire dans le lecteur optique de l’ordinateur. J’appelai le Central pour les aviser que le contrôle était terminé. Techniquement, ce n’était pas le cas, mais j’avançais en terrain inconnu, surtout que je n’étais plus en service. Je sortis mon téléphone.

      « Tu ne vas pas me croire, dis-je quand Sutton répondit.

      – Quoi ? Mme Bickers t’a encore pincé les fesses ? demanda mon ami.

      – Je viens juste de contrôler une femme qui se prénomme Cricket. »

      Silence sur la ligne. « Putain, sérieusement ? »

      Je regardai son permis. « Vingt-cinq ans, des cheveux noirs, des yeux sombres. Une cicatrice de varicelle sur la joue gauche. Carrément jolie.

      – C’est elle. Elle avait aussi une cicatrice sur l’intérieur du genou droit, ajouta-t-il.

      – On était dans le noir. Je n’ai rien vu, grommelai-je.

      – Mais tu en as ressenti bien plus. »

      En effet. Cette nuit était gravée dans ma mémoire. Sutton avait rencontré la femme de ses rêves au rodéo Poulson, l’avait ramenée dans sa chambre d’hôtel pour une chevauchée sauvage. Une nuit avait laissé place à une deuxième et il avait découvert qu’elle était plutôt ouverte. Désireux de réaliser ses fantasmes, il nous avait appelés, Lee et moi. Et nous l’avions rejoint. Mon dieu, je me souvenais de chaque instant de cette longue nuit ; la douce masse de ses seins, le goût de sa chatte que j’avais léchée, la sensation de son cul se resserrant autour de ma bite quand je l’avais prise par derrière—elle voulait ça aussi, après m’avoir englouti au fond de sa gorge. La manière dont trois hommes lui avaient donné du plaisir, faisant d’elle le centre de leur univers… c’’était plutôt intense, incroyable et j’étais perdu depuis qu’elle s’était évaporée, presque autant que Sutton. Et tout comme Lee.

      « Ça fait un an que je te dis qu’elle en avait envie, mais qu’elle était nerveuse. Eteindre toutes les lumières de la pièce lui a permis d’avoir une expérience avec trois hommes en même temps sans voir de visages. Elle avait adoré.

      – Mon dieu, je sais. Elle a eu trois bouches, trois bites et six mains sur elle. Toute la nuit.

      – Et une bonne dizaine d’orgasmes. » Je l’entendis grogner pendant que nous parlions. Elle nous avait échappé, s’enfuyant avant l’aube, sans jamais donner de nouvelles. Ce n’est pas comme si j’avais hésité à lancer des recherches sur le nom Cricket. Rien. Elle était aussi invisible qu’une licorne. Jusqu’à aujourd’hui.

      « Cette nuit est la meilleure amie de mon poignet, » dis-je, la bite en érection, même en plein contrôle routier. Son dossier était toujours affiché à l’écran. « Tu as dit qu’elle était chaude comme l’enfer. Et tu avais raison. » Je me souvenais de la douce succion de sa bouche, les petites stries de sa chatte, les murmures étouffés de son plaisir, mais je n’avais jamais vu son visage. J’avais été aveugle le temps d’une nuit mais je venais de retrouver la vue.

      « Merde, grogna-t-il, souhaitant manifestement se retrouver avec moi dans le véhicule de patrouille.

      – Elle vient de Missoula, lui dis-je, lisant ce que m’affichait le petit écran. Même pas une amende pour stationnement. Mais il y a quelque chose qui cloche chez elle. Elle est nerveuse, paniquée.

      – Pourquoi tu l’as contrôlée ?

      – Excès de vitesse.

      – Où ?

      – Route départementale trente-quatre.

      – J’arrive dans vingt minutes. Je ne la laisserai pas filer de nouveau. »

      Je me frottai les sourcils. « Mec, je ne peux pas la retenir vingt minutes pour excès de vitesse. »

      C’est à ce moment-là qu’elle sortit de sa voiture et se dirigea vers la mienne. Même dans son jean slim, ses jambes étaient interminables. Je me souvins de l’effet qu’elles faisaient autour de ma taille. Je la voulais de nouveau.

      « Reste en ligne, dis-je, écartant le portable de mon oreille.

      – Je roulais vite, je le reconnais, » dit-elle dans l’entrebâillement de la porte conducteur, en me regardant, avant de scruter par-dessus son épaule comme si elle était poursuivie. La route à quatre voies était presque déserte, une seule voiture était passée depuis que je l’avais arrêtée. « Je roulais vite, j’ai enfreint la loi. C’est mal. » Elle tendit les bras, poignets l’un contre l’autre. « Passez-moi les menottes. »

      Je passai d’une demi-molle à une putain d’érection le temps qu’elle ait prononcé ces mots. Passez-moi les menottes. La Cricket de l’an dernier aurait adoré des entraves coquines.

      « Arrêtez-moi, » ajouta-t-elle dans un souffle désespéré.

      Mais contrairement à ce que pensait ma bite, elle ne parlait pas comme une femme faisant des avances à un homme. Et certainement pas à un homme avec lequel elle aurait déjà couché, sans le savoir. Elle n’avait aucune idée de qui j’étais. Elle n’avait jamais vu mon visage. Elle avait certes entendu ma voix, mais c’était il y a douze longs mois. Ce n’est pas le genre de choses dont on peut se souvenir. J’avais oublié sa voix. Peut-être que si elle criait mon nom dans un sursaut de plaisir, je me souviendrais, mais elle n’était pas excitée le moins du monde. Elle était effrayée. Terrorisée même. Quelque chose devait lui faire une peur bleue.

      Je sortis de la voiture, pour la faire reculer et refermai la porte derrière moi.

      « Vous voulez aller en prison ? » demandai-je en la jaugeant.

      Non, elle n’était pas droguée. Elle roulait vite parce qu’elle fuyait quelque chose. Quelqu’un. A sa façon de regarder en arrière dans la direction d’où elle venait, elle craignait que cette personne ne soit à ses trousses. Si elle était assez effrayée pour demander à être arrêtée, alors je n’allais pas la laisser partir avec un avertissement et se débrouiller toute seule. Hors de question. Si elle avait peur, j’allais m’occuper d’elle.

      Gardant les yeux sur elle, je levai mon portable à mon oreille et baissai la voix. « Je viens chez toi. J’y serai dans trente minutes. Appelle Lee, » dis-je à Sutton avant de raccrocher et de jeter le téléphone à travers la vitre sur la console centrale.

      « Je vais devoir vous fouiller. »

      Elle écarquilla les yeux et rougit.

      « Tournez-vous et mettez les mains sur le capot. »

      Elle s’exécuta avant de jeter un œil par-dessus mon épaule.

      Putain, c’était chaud. Toutes ses courbes. Je me souvenais du poids de ses seins dans ma main, la rondeur de ses hanches, son cul en forme de cœur. Mais je n’avais fait que les toucher. Maintenant, je pouvais les voir. La perspective de mettre une main entre ses omoplates pour qu’elle se cambre était trop tentante. Elle méritait une fessée pour sa conduite imprudente. Je pouvais lui en donner une—j’adorerais remettre la main sur sa chair rebondie—mais au jeu de la domination, c’était Sutton le meilleur.

      Mais ce n’était pas le moment, pas plus que c’était le moment de s’attarder sur des souvenirs. Elle me pensait toujours en service. Je l’étais jusqu’à ce qu’elle m’ait dit son nom. Et pourtant, je n’étais pas stupide. Elle s’était enfuie au petit matin, pour toujours… jusqu’à aujourd’hui. Les contrôles routiers étaient dangereux, et je n’allais pas laisser ma bite me faire tuer. Je ne pensais pas qu’elle représente une menace mais je ne prendrais pas de risque. Si elle portait une arme, je devais le savoir.

      « Vous avez de la drogue sur vous ? » demandai-je, mon regard balayant son jean usé et son simple t-shirt. Elle ne portait pas de bijoux.

      « Non.

      – Du matériel de consommation de drogue ? Des seringues ?

      – Non. » Elle secoua la tête, les pointes de ses longs cheveux glissèrent sur le capot blanc du 4X4.

      « Un couteau ?

      – Non. »

      Je passai derrière elle et procédai à une fouille réglementaire de pure forme, restant professionnel le plus possible tant ma bite était dure à son contact. Oui, elle se souvenait d’elle.

      « C’est bon, » dis-je d’une voix bourrue.

      Elle se retourna et me regarda attentivement, même si son regard dévia sur la route une ou deux fois.

      Sortant les menottes de ma ceinture, je les glissai à ses fins poignets et les serrai doucement. Ce n’était pas le protocole, loin de là, non seulement de menotter une personne qui n’était pas en état d’arrestation, mais en plus de la menotter les bras devant. Je n’étais techniquement pas en service et je n’avais aucune intention de signaler que je plaçai quelqu’un en garde à vue, parce que ce n’était pas le cas. Elle était avec moi, Archer, l’homme, pas le shérif. Je n’allais pas l’emmener au poste, mais au ranch Steele. Chez Sutton et Lee. Pour la remettre entre nous trois. Pour discuter, pour déterminer ce qui n’allait pas et comprendre pourquoi elle avait disparu. Et si pour terminer elle se déshabillait pour que je me glisse profondément en elle, ça m’irait très bien.

      Entre temps, si le fait d’être attachée la rassurait, qu’il en soit ainsi. Je ne voulais pas lui faire peur, d’autant plus que c’était déjà le cas. Je jouerais le jeu pour l’instant afin de m’assurer qu’elle n’était pas en danger. Et si elle avait besoin d’aide, elle aurait ses trois hommes pour ça.

      Je la pris par le bras, sa peau nue, chaude et douce comme de la soie et l’emmenai de l’autre côté de la voiture, vers le siège passager. Je me souvenais avoir passé mes mains sur chacune de ses courbes.

      « Vous ne me mettez pas sur le siège arrière ? » demanda-t-elle quand je m’approchai pour attacher sa ceinture de sécurité.

      Dans cette position, je croisai son regard. Putain qu’elle était belle. Elle avait bien la petite cicatrice de varicelle sur la joue. Un tout petit cercle près de son oreille et je me demandai à quoi pouvait bien ressembler celle à l’intérieur de son genou—une zone très personnelle. Et ses yeux, si sombres qu’ils en étaient presque noirs, me regardaient avec un mélange de peur panique et de curiosité. Je pris une profonde inspiration et expirai doucement. Je respirai son parfum. Noix de coco ? Quelque chose de tropical émanait de ses cheveux longs.

      Je la sentis. Cette secousse. Ce besoin de la conquérir comme je l’avais senti l’été dernier. Et je ne savais même pas à quoi elle ressemblait. La connexion entre nous avait supplanté les apparences Sutton, l’enfoiré, l’avait rencontrée à ce putain de rodéo où Lee concourait. Il l’avait repérée, su qu’il allait la conquérir et il l’avait fait. Ensuite, il y avait eu la nuit où nous étions tous les quatre. Sutton, Lee et moi voulions la garder. Pour plus que du sexe. Pour tout, ce qui était complètement fou.

      Mais maintenant ? Maintenant, je savais que l’instinct que j’avais eu était le bon. Sutton avait eu raison de se comporter comme un moine depuis cette nuit sauvage parce que c’était la bonne. Et aujourd’hui, je l’avais attrapée.

      Menottée. Elle était à moi. A nous. Elle s’en rendrait bientôt compte.

      Elle nous avait échappé une fois. Cela n’allait pas se reproduire.
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